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1.
Après une heure passée à classer, ranger, déblayer, Layla Campbell s’accorda une courte pause. Courage, tu as presque fini. Elle était seule dans l’aile désormais inhabitée de Bellbrae Castle. Il ne lui restait plus qu’à recouvrir les meubles pour les protéger de la poussière, une tâche dont elle allait s’acquitter lorsqu’elle entendit un bruit de pas dans l’escalier. Elle se figea, parcourue d’un frisson qui descendit le long de son dos tel un souffle d’air froid.
Les fantômes n’existent pas. Les fantômes n’existent pas.
La litanie qu’elle s’était tant de fois récitée dans sa jeunesse ne fonctionna pas davantage qu’autrefois, lorsque, jeune orpheline de douze ans, elle était arrivée dans ce château des Highlands écossais. Recueillie par sa grand-tante, gouvernante de la richissime famille McLaughlin, Layla avait grandi dans la cuisine et les couloirs de la somptueuse demeure. Les étages supérieurs lui étaient autrefois interdits – et pas seulement à cause de sa jambe blessée. Ils constituaient un monde dont elle était, par sa naissance même, exclue, un univers auquel elle n’appartenait pas et n’appartiendrait jamais.
— Il y a quelqu’un ?
Sa voix résonna dans le silence, couvrant un instant les battements frénétiques de son cœur. Qui pouvait bien se trouver dans la tour nord à cette heure de la journée ? Aux dernières nouvelles, Logan, l’héritier du château, travaillait en Italie. Quant à son frère Robbie, il faisait la tournée des casinos aux États-Unis. Une ombre apparut au seuil de l’escalier – Layla s’arrêta un instant de respirer. Puis Logan émergea en pleine lumière et entra dans la pièce, sourcils froncés.
— Layla ? Qu’est-ce que vous faites ici ?
Ivre de soulagement, elle posa les mains sur sa poitrine comme pour l’empêcher d’exploser, avant de partir d’un rire tremblant.
— Vous m’avez fait une de ces peurs ! Tante Elsie m’avait dit que vous ne seriez pas de retour avant novembre. Vous n’êtes pas censé être en Toscane ?
Layla n’avait pas revu Logan depuis l’enterrement de son grand-père, en septembre dernier. Quant à lui, supposait-elle, il n’avait même pas dû la remarquer ce jour-là. Elle avait bien tenté de lui présenter ses condoléances à plusieurs reprises après la cérémonie, mais la logistique de la collation qui avait été servie au château ne lui avait pas laissé une seconde de répit. Logan était reparti avant qu’elle puisse lui parler.
Leur différence de milieu social, pour être honnête, avait toujours coloré sa relation avec les McLaughlin. Logan, son frère et leur grand-père appartenaient à une longue lignée d’aristocrates. Layla et sa grand-mère étaient des roturières. Pire encore, des employées, censées œuvrer sans se faire remarquer. Pour couronner le tout, Layla était presque une cause caritative, et ne vivait à Bellbrae que parce que le grand-père de Logan l’avait prise en pitié.
Avec une lassitude visible, Logan passa une main dans ses cheveux.
— J’ai décalé mon voyage. J’ai des choses à régler ici.
Du regard, il balaya les cartons et les fauteuils qu’elle venait de recouvrir. La ride qui barrait son front se creusa.
— Qu’est-ce que vous fabriquez, au juste ?
— Ça se voit, non ? Je range.
— Je pensais que Robbie avait engagé quelqu’un pour se charger de tout ça.
Avec un haussement d’épaules, Layla déplia un drap et recouvrit une table d’acajou aux pieds en cabriole. Des grains de poussière, troublés par le mouvement, dansèrent dans un rayon de soleil.
— Robbie a effectivement engagé quelqu’un : moi. Vous savez que c’est mon travail, désormais, n’est-ce pas ? J’ai monté une petite structure qui s’occupe d’entretien et de gardiennage. J’emploie plusieurs personnes.
— Je l’ignorais.
— Oh. Je pensais que votre grand-père vous en avait parlé. D’autant que c’est un prêt de sa part qui m’a permis de me lancer.
Logan, à ces mots, leva un sourcil charbonneux.
— Un prêt ? répéta-t-il.
Y avait-il des accents railleurs dans sa voix ? Ou se l’imaginait-elle ? Lèvres pincées, Layla mit ses mains sur ses hanches pour lui faire face, avec l’expression austère d’une gouvernante du XIXesiècle.
— Un prêt, oui. Que j’ai remboursé, avec intérêts.
Pour qui la prenait-il ? Pour une fille qui abusait de la confiance des personnes âgées ? Qui avait profité de la maladie d’un vieil homme pour lui soutirer de l’argent ?
— Je n’aurais pas accepté ce prêt si votre grand-père n’y avait pas gagné, lui aussi.
Logan plissa ses yeux bleus, plus dérouté encore.
— Sérieusement ? Il vous a proposé un prêt ?
Layla le dépassa, menton levé, pour remballer ses affaires de nettoyage. Savon noir, plumeau, chiffons, oui, tout y était.
— Pour votre information, je n’ai jamais souhaité profiter de la générosité de votre grand-père. Il m’a recueillie et m’a permis de vivre avec ma tante, ce dont je lui serai éternellement reconnaissante.
Tout en parlant, elle rangea ses produits nettoyants dans leur panier. Elle s’était, au cours des derniers mois, rapprochée du vieil homme. Sous ses manières bourrues, Layla avait découvert un homme qui avait fait de son mieux pour protéger sa famille.
Logan soupira, sourcils froncés, comme s’il ne pouvait pas la regarder autrement. Bien sûr, Layla y était habituée. Lorsque les gens s’apercevaient qu’elle boitait, ils fronçaient les sourcils. Ou alors, ils lui posaient des questions indiscrètes, auxquelles elle refusait par principe de répondre autrement que par un vague : « Accident de voiture ». Elle ne précisait pas qui conduisait, ni pourquoi, ni le contexte. Qui voulait s’entendre rappeler le jour où sa vie avait basculé ?
— Pourquoi ne vous a-t-il pas simplement donné l’argent ? s’enquit Logan.
Layla se tourna vers lui, la nuque raidie par la fierté.
— Vous voulez dire, par pitié ?
Le coup d’œil que Logan jeta à sa jambe, même fugace, fut la plus éloquente des réponses. Comme tout le monde, il voyait d’abord sa vieille blessure, puis elle – à supposer qu’il la vît elle, en tout cas. Layla, fière d’avoir réussi sa vie malgré des circonstances moins favorables que la moyenne, ne voulait pas être vue comme la petite orpheline qui boitait, mais comme une femme courageuse, déterminée, et inventive.
— Non. Je veux dire que c’était un homme riche, et que vous êtes quasiment de la famille. Je m’étonne donc qu’il vous ait prêté de l’argent plutôt que de vous le donner.
Puis il s’approcha des cartons qu’elle avait terminés un peu plus tôt. Il ouvrit le couvercle de celui du dessus, en sortit un livre relié de cuir et le feuilleta d’un air pensif.
Quasiment de la famille ? C’était donc ainsi qu’il la voyait ? Comme une sœur adoptive ou une cousine éloignée ? Layla, mortifiée, espérait que non. Séduisant comme l’était Logan, du haut de son mètre quatre-vingt-dix, avec ses yeux bleus comme un lac des Highlands, il aurait été dommage qu’il fût son cousin.
La question, de toute façon, ne se posait pas. D’abord parce que Logan menait une vie quasi monacale depuis la mort tragique de sa fiancée, Susannah. Ensuite parce qu’il n’aurait jamais songé à Layla comme remplaçante. Elle ne s’en offusquait pas, puisque sa propre vie sentimentale était inexistante depuis une expérience désastreuse à l’adolescence. À compter de ce jour, Layla avait résolu de faire passer sa vie professionnelle avant tout. Réussir était bien plus important que d’aller en boîte de nuit en minijupe, perchée sur des talons hauts qui attiraient l’attention sur sa jambe, pour s’entendre dire par un garçon qu’elle n’était pas à la hauteur et ne le serait jamais.
Logan referma brusquement le livre qu’il tenait, puis le replaça dans le carton avant de se tourner vers elle. Sourcils froncés, bien sûr.
— Où irez-vous, votre tante et vous, si le château est vendu ?
Surprise par la question, Layla écarquilla les yeux.
— Pardon ? Vous comptez vendre Bellbrae ?
Bien sûr, elle avait vécu des événements bien plus graves dans sa vie, mais la perspective d’une vente du vieux château la désolait. Que serait-elle sans cet endroit ? C’était là, à l’ombre rassurante de ses murailles centenaires, que s’était forgée son identité. Qu’elle avait retrouvé, petit à petit, un sentiment de sécurité.
— Comment pouvez-vous faire une chose pareille ? s’emporta-t-elle. Votre grand-père vous a légué ce château, en vertu du droit d’aînesse. Votre père y est enterré, vos grands-parents aussi, ainsi que tous vos ancêtres. Ne me dites pas que vous avez besoin d’argent ?
— Ce n’est pas une question d’argent, répondit son compagnon d’un ton neutre. Le problème vient du fait que je ne suis pas disposé à me soumettre aux conditions du testament de mon grand-père.
Layla fronça à son tour les sourcils, comme pour rivaliser avec lui.
— Quelles conditions ?
L’air plus renfrogné que jamais, Logan se dirigea vers la fenêtre. Même sous son costume, la tension qui raidissait ses épaules était évidente – épaules qui avaient toujours fasciné Layla. Elle l’avait vu à plus d’une reprise nager ou faire de l’aviron sur le lac lorsqu’il rendait visite à son grand-père, son torse nu sculpté par l’effort. Comment ne pas admirer ce corps d’athlète, si différent du sien ? Lorsqu’il avait invité Susannah à Bellbrae, Layla les avait admirés tous les deux. Susannah était grande, mince, d’une beauté parfaite. Ils étaient faits l’un pour l’autre, visiblement très amoureux, et avaient constitué une forme d’idéal à ses yeux d’adolescente. Un idéal inatteignable, certes, mais une jeune fille avait bien le droit de rêver, non ?
Logan se tourna vers elle, les lèvres pincées en une ligne blanche.
— Robbie héritera de Bellbrae si je ne me marie pas dans les six mois.
Layla tressaillit, prise de court par cette révélation. Elle aurait voulu répondre quelque chose d’intelligent, mais ne put que marmonner un pitoyable « oh ».
Avec un sourire narquois, son compagnon répéta :
— Oh. C’est bien dit. Nous savons tous les deux ce qui arrivera s’il met la main sur la propriété.
Layla secoua la tête, refusant d’y penser. Il était difficile d’envisager deux frères plus différents. Logan était taciturne, travailleur et responsable. Robbie, à l’inverse, était un fêtard invétéré dont le comportement avait à plusieurs reprises embarrassé sa famille.
— Vous pensez que Robbie vendrait Bellbrae.
— Oui. En tout cas, après y avoir fait quelques fêtes épiques pour épater ses amis. Il a trop besoin d’argent.
Layla se mordit la lèvre, perplexe. Si le manoir était vendu, qu’adviendrait-il de sa grand-tante ? Où vivrait Elsie ? La vieille dame avait passé quarante ans dans un petit cottage sur la propriété. Comme Layla, elle y était viscéralement attachée. Et que deviendrait Flossie, la vieille chienne du grand-père de Logan ? Presque aveugle, cette dernière supporterait plus mal encore qu’Elsie un déménagement.
— Vous ne pouvez rien faire ? Attaquer ces conditions en justice, par exemple ?
— Je ne vois pas comment. Angus était sain d’esprit. Son testament est inattaquable.
Logan se détourna de la fenêtre, la mine sombre. Même le son de ses pas, sur le parquet, semblait trahir son abattement.
— Pourquoi votre grand-père a-t-il rédigé un tel testament ? Il ne vous a rien dit, avant sa mort ?
Empaqueter les affaires d’Angus McLaughlin avait fait comprendre à Layla à quel point sa présence lui manquerait. Angus était bourru, souvent hautain, mais elle avait appris à ignorer ses mauvais côtés pour se concentrer sur les bons. Le vieil homme s’était selon elle efforcé de cacher une certaine tendresse, comme s’il s’agissait d’une marque de faiblesse.
— Ça fait des années qu’il me tanne pour que je me marie, pour que je perpétue la dynastie des McLaughlin, maugréa Logan. Je suppose que c’est sa façon de me jouer un dernier tour.
— Et vous ne voulez pas vous marier, bien sûr.
Une ombre passa sur le visage de Logan. Les mains au fond de ses poches, il mit si longtemps à répondre qu’elle crut un instant qu’il ne l’avait pas entendue.
— Non. Je ne veux pas me marier.
Le sujet était clos, à en juger par son expression, et elle le comprenait. Comment pourrait-il retrouver une femme aussi parfaite que Susannah ? Layla espérait qu’elle aussi rencontrerait, un jour, un compagnon si dévoué, un homme pour l’aimer d’un amour si pur.
— Pourquoi pas un mariage blanc ? Vous avez juste besoin de quelqu’un qui accepte de vous épouser le temps de remplir les conditions du testament.
Son vis-à-vis, à ces mots, leva un sourcil parfaitement dessiné.
— Vous vous proposez comme candidate ?
Oh non ! Pourquoi avait-elle suggéré une chose pareille ? Elle lisait trop d’histoires d’amour. Il était temps de se mettre aux romans policiers, ou mieux, aux films d’horreur. Rouge comme une pivoine, Layla se pencha sur son panier et fit mine de mettre de l’ordre dans ses produits de nettoyage.
— Non, bien sûr que non.
Elle avait répondu d’une voix aiguë, mélange de rire et de hoquet. Elle, son épouse ? Ah ah ah. Quelle idée.
Un étrange silence emplit la pièce, consomma peu à peu les particules d’oxygène et figea les poussières qui voletaient. Logan, d’un pas décidé, s’approcha du panier que Layla faisait semblant de ranger. Elle leva lentement les yeux vers lui, s’enivrant de la beauté de son visage. Ses yeux, d’un bleu impossible et sertis au-dessus d’un nez aquilin, dominaient un visage incroyablement masculin.
À trente-trois ans, il était dans la force de l’âge. Seules quelques ridules trahissaient le deuil qu’il avait enduré. Logan était un architecte paysagiste reconnu, et l’un des célibataires les plus en vue du moment. Malheureusement, depuis la mort de Susannah, il semblait déterminé à éviter toute forme d’engagement de longue durée. On ne lui connaissait que des amourettes de passage.
— Ce n’est pas une si mauvaise idée, après tout, murmura-t-il d’une voix qui la fit frissonner.
Presque paniquée par l’étrange émoi qui bouillonnait en elle, Layla se redressa d’un bond, son panier dans les mains placé entre elle et lui tel un bouclier. Plaisantait-il ? Se moquait-il d’elle ? Il devait bien savoir que personne ne voudrait épouser une fille comme elle – surtout un homme tel que lui ! Elle était le contraire de Susannah.
— Ne soyez pas ridicule, répliqua-t-elle sèchement.
Contre toute attente, son compagnon posa la main sur son bras. Malgré ses deux couches de vêtements, Layla sentit un picotement lui courir sur la peau. C’était un sentiment étrange, inhabituel, mais son corps réagit telle une fleur s’ouvrant au soleil du printemps.
— Je suis sérieux, déclara Logan sans la quitter des yeux. J’ai besoin d’une épouse pour empêcher la vente de Bellbrae. Et quelle meilleure candidate que la seule femme qui aime cet endroit autant que moi ?
Mais vous ne m’aimez pas.
Les mots résonnèrent dans son esprit, aussi clairs que si elle les avait prononcés. Ils s’invitaient à la fête, malvenus, intrusifs. Et interdits. Car elle n’avait pas le droit de penser en ces termes. Layla se dégagea, ébranlée, et fit deux pas en arrière, le panier toujours plaqué contre son ventre.
— Je… Je suis sûre que vous trouverez facilement une candidate plus convenable pour ce rôle.
Une belle femme.
Une femme parfaite.
— Layla, il ne s’agit pas d’un véritable mariage. Nous parlons d’un simple arrangement, l’affaire d’un an tout au plus. Il n’y aura pas de cérémonie grandiose. Nous nous marierons avec deux témoins, en privé.
Layla se mordilla la lèvre, l’esprit en ébullition. Épouser Logan McLaughlin pour sauver Bellbrae… Pour sauver, également, sa grand-tante et la vieille Flossie. L’idée était tentante, d’autant qu’avec son absence totale de vie sentimentale, elle n’aurait peut-être pas d’autre occasion de porter une alliance. Mais supporterait-elle d’être l’épouse de Logan pendant un an ? de vivre avec lui comme s’ils s’étaient vraiment mariés pour les bonnes raisons ?
Et même si elle acceptait, qui croirait un seul instant que Logan était amoureux d’elle ? Non sans effort, elle se força à affronter son regard.
— Vous n’avez pas peur du qu’en-dira-t-on ? Nous ne sommes pas du même monde. Vous êtes le maître de ce château, et je ne suis pas exactement un parti de choix.
Une ride perplexe creusa le front de Logan, juste entre ses sourcils.
— Pourquoi êtes-vous si dure envers vous-même ? Vous êtes une très belle femme.
Peu habituée aux compliments, Layla s’empourpra. Il faisait soudain très chaud dans la pièce. Une très belle femme, elle ? Ce n’était pas ce que lui disait son miroir. Mais Logan n’avait jamais vraiment vu ses cicatrices.
Avec une décontraction feinte, elle se força à affronter son regard.
— Et que se passera-t-il, une fois l’année écoulée ?
— Nous ferons annuler le mariage, et nous reprendrons le cours de nos vies.
Layla reposa son panier, afin d’essuyer ses paumes moites sur ses cuisses. Ce n’était pas la première fois qu’elle devait lutter contre la tentation. Mais résister à un bol de mousse au chocolat de sa grand-tante et à une offre de mariage de Logan McLaughlin n’était pas tout à fait la même chose. L’épouser supposait vivre avec lui, partager sa vie pendant une longue année, même s’ils ne consommaient évidemment pas le mariage.
Comment, durant cette période, éviterait-elle de développer des sentiments à son égard ? Des sentiments qui brasillaient déjà au fond de son cœur, tel un morceau de charbon qui n’attendait qu’un souffle d’air pour s’enflammer ? Même en cet instant, elle sentait un courant invisible la pousser vers lui.
— Bien entendu, je vous dédommagerai pour votre aide.
Il lâcha un chiffre qui faillit donner une crise cardiaque à Layla. Le moment était sans doute mal choisi pour lui dire qu’elle l’aurait épousé gratuitement. Elle savait, de toute façon, que ni elle ni aucune autre ne prendrait jamais la place de celle qu’il avait tant aimée. Autant, dans ces circonstances, en tirer un réel profit. L’argent gagné lui permettrait d’étendre ses activités, d’engager quelques salariés de plus pour l’aider. Au lieu de s’échiner à faire du nettoyage, elle pourrait se consacrer au développement stratégique de son entreprise.
Elle redressa le menton, bien décidée à projeter une assurance qu’elle était loin de ressentir.
— J’aimerais que vous m’accordiez un jour ou deux pour y réfléchir, déclara-t-elle.
Sa voix était ferme, en un spectaculaire contraste avec les battements affolés de son cœur.
— Bien sûr. C’est une décision difficile, et qui n’est pas sans risque. À ce sujet, il me faut aborder un point délicat.
Layla rougit plus furieusement encore – elle savait où il voulait en venir.
— Oui, je sais, vous allez me mettre en garde contre le fait de tomber amoureuse de vous, éperdument, aveuglément, incapable de résister à votre charme fou.
S’il parut surpris par sa franchise, il n’en montra rien.
— Disons que je ne veux pas me servir de vous, et risquer de vous faire souffrir. Cet arrangement doit être mutuellement profitable. Nous aimons tous deux cet endroit, mais c’est la seule chose que nous partagerons.
Mortifiée, Layla fit de son mieux pour sourire. Elle n’était pas naïve – Logan ne tomberait jamais amoureux d’elle. Elle était plus ou moins invisible à ses yeux, depuis son arrivée à Bellbrae quatorze ans plus tôt. Mais sa fierté souffrait tout de même de l’insistance qu’il mettait à exclure cette éventualité.
— Message reçu cinq sur cinq.
Il acquiesça, sans la quitter des yeux, puis déclara :
— Laissez-moi vous aider avec ce panier.
Il se pencha exactement au même instant qu’elle, et leurs mains se touchèrent sur la poignée. Layla sursauta, troublée par la décharge électrique qui remonta le long de son bras, et se redressa si brusquement qu’elle aurait perdu l’équilibre si son compagnon ne l’avait pas retenue. Les doigts de Logan enserrèrent son poignet, ajoutant encore à son trouble et aux volutes de chaleur qui se déployaient au cœur de son être.
Pendant quelques secondes, Logan la dévisagea avec surprise. Layla eut l’étrange intuition qu’il la voyait pour la première fois. Son étreinte se desserra, se fit presque caressante. Son après-rasage, légèrement boisé, lui chatouilla les narines, et elle prit conscience des reflets qui dansaient dans ses yeux comme à la surface d’un lac de montagne. Sa barbe renaissait déjà, malgré un rasage récent, signe de la testostérone qui faisait rage sous ce vernis civilisé. Quant à sa bouche… Le cœur de Layla, à ce spectacle, s’emballa. Elle avait commis l’erreur de la regarder, mais elle n’avait pu s’en empêcher. Plus elle la fixait, plus son trouble grandissait. Quel était le goût de ses lèvres ? Comment réagirait-elle s’il les posait soudain sur les siennes ?
— Tout va bien ?
La voix de Logan était rauque, veloutée – presque la voix d’un amant. Layla lui retourna un sourire vacillant.
— Très bien, merci.
Au prix d’un immense effort, elle fit un pas en arrière pour s’arracher à l’influence quasi magnétique qu’il exerçait sur elle. Logan, remarqua-t-elle, serrait et desserrait les doigts avec nervosité, comme pour se débarrasser lui aussi de ce fourmillement qu’elle avait ressenti. Ou peut-être éprouvait-il du dégoût, à l’instar du garçon avec lequel elle était sortie bien des années auparavant, quand il avait vu ses cicatrices.
— Je vais préparer votre chambre, annonça-t-elle. Je suppose que vous resterez une nuit ou deux ?
— Ma foi, ça dépend.
— De quoi ?
Il l’étudia un court instant avant de répondre :
— De votre décision.
— Et si je refuse ?
Une crispation visible durcit la mâchoire de Logan, plissant ses lèvres en une ligne amère.
— Votre grand-tante et vous devrez vous trouver un nouveau toit. Je ne pourrai pas empêcher Robbie de vendre.
   
   
Logan attendit le départ de Layla, puis exhala un long soupir. Soupirer, il ne faisait que ça depuis qu’il avait pris connaissance du testament de son grand-père. L’avenir de Bellbrae dépendait de sa volonté de se trouver une épouse, lui qui avait pourtant résolu, sept ans plus tôt, de ne jamais se marier.
Pas après le suicide de sa fiancée.
Il revint vers la fenêtre pour étudier le parc, songeur. La seule idée de perdre Bellbrae lui donnait des aigreurs d’estomac. Des générations de McLaughlin y avaient vécu, s’étaient aimées, y avaient poussé leur dernier souffle. Chaque ruisseau, chaque colline, l’avaient vu jouer enfant, devenir un homme. Il connaissait chaque arbre – ils avaient été plantés par son arrière-arrière-grand-père. Et il y avait les jardins, conçus par son propre père avant le cancer du pancréas qui l’avait emporté, quand Logan avait dix-huit ans.
Il inspira longuement, le cœur lourd mais déterminé. Il ne voyait que le mariage pour sauver le manoir de la folie de son frère. Et quelle meilleure candidate que Layla Campbell, qui avait vécu là depuis son enfance ?
Un sourire discret étira ses lèvres – il mentirait en affirmant n’avoir pas remarqué sa beauté. Une beauté qui n’avait rien de classique, peut-être, mais qui n’en était pas moins frappante. Ses cheveux très longs, ses yeux gris-vert et sa peau laiteuse lui donnaient l’air d’une fée. Pendant des années, il l’avait considérée comme la gamine attendrissante et irritante à la fois qui rôdait dans le parc, espionnant son frère et lui avec une discrétion très relative. Elle avait, depuis, beaucoup changé.
Il revint à pas lents vers les cartons qu’avait préparés la jeune femme, et en ouvrit un au hasard. Il contenait des vêtements de son grand-père. Logan en tira un pull de laine qu’il porta à son nez, humant avec tendresse l’eau de Cologne du vieil homme. S’il n’épousait pas Layla, Bellbrae disparaîtrait. De son père, de son grand-père, il ne resterait rien. Effacés.
   
   
Réprimant une bouffée d’émotion, il remit le pull dans le carton et en rabattit les pans du couvercle. Qu’il aurait aimé pouvoir, aussi facilement, rabattre un couvercle sur ses regrets ! Il n’avait pas été aussi proche de son grand-père qu’il l’aurait souhaité. Ce dernier l’avait élevé à la dure, à la mort de leur père, et Logan avait résisté de toutes ses forces à ce qu’il avait perçu comme une tentative de contrôler sa vie.
Robbie avait pris plus mal encore l’autoritarisme du vieil homme. Logan s’en voulait d’avoir laissé son frère se rebeller à ce point contre lui. Mais ne s’était-il pas toujours montré trop tolérant envers Robbie ? Depuis le départ de leur mère, il avait fait de son mieux pour combler l’immense vide laissé dans leurs vies. Malheureusement, il avait échoué.
Peut-être pourrait-il enfin se racheter en sauvant Bellbrae. Il avait été clair, face à Layla, sur les termes du contrat. Brutalement clair, même, car il n’avait pas le choix : il ne voulait pas lui donner de faux espoirs. Il ne l’épouserait que pour sauver la demeure familiale, parce qu’il était certain que Robbie mènerait celle-ci à sa perte. Son frère, en effet, avait contracté d’importantes dettes de jeu. S’il héritait de Bellbrae, il mettrait probablement la propriété sur le marché et la vendrait au plus offrant, sans la moindre hésitation, sans la moindre considération pour les générations qui s’y étaient succédé.
Logan épouserait donc Layla, et la paierait généreusement pour le service qu’elle lui rendait. Ils entameraient cette union en bons termes et y mettraient fin en bons termes. Et si sa conscience le travaillait encore un peu, il la fit taire en se répétant qu’il aidait la jeune femme. La somme qu’il lui avait offerte pour ce mariage la mettrait à l’abri du besoin pour de longues années.
Comment pouvait-elle refuser une si généreuse proposition ?
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